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Etude expérimentale de la myxomatose 
(Deuxième note) 
par H. JACOTOT, A. VALLÉE et B. VIRAT
Les résultats que nous rapporterons dans cette note font 
suite à ceux que nous avons présentés dans un premier travnil, 
il y a quelques années (1).
Sun LA RÉCEPT1vn1� nu LIÈVHE. 
Nos essais <le transmission ont porté sur un ensemble de 
13 lièvres_ dont 5 provenaient du Loiret et 7 <l'Europe centrale. 
Le virus de Sanarelli leur a été inoculé par des voies diverses : 
sous-cutanée, transcutanée, intrapalpébrale, intratesticulaire, et 
à <le fortes doses : 100 il 10.000 doses minima mortelles pour 
les lapins témoins ; les six premiers de ces lièvres ont reçu, 
simultanément, mais en des points ddifTérenls, du virus prélevé 
sur lapin et du virus prélevé sur un lièvre mort de myxomatose 
naturellement contractée. 
Ces animaux n'ont m�nifesté aucun trouble et n'ont pré­
senté aucun symptôme de myxomatose. Chez l'un d'eux pour­
tant, il s'est formé, sous la peau, en l'un des points d'inocula­
tion. Je front, un petit nodule virulent, dont la structure granu­
lomateuse reproduisnit l'image histologique que donne sur ses 
bords, le rnyxorne de San?rclli. 
Le virus a été recherché en vain dans le sang cle l l <le ces 
(1) H. JAï.OTOT, .\. \'AJ,LJ'.:E et n. VIIUT. Cc Bullclin, 1 %il, 2(), i:n. 
Rul Acncl. Yét. - Tome XXXI (Juin l!"l:i:-). - Yi;;ot Fr(·res, Editeurs. 
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Iiènes du troisième au qui nzième jour ; il en a été de mème dans 
J:1 rate, la moelle osseuse, Je foie, le rein, Je poumon de l'un d'eux 
qui mourut de coccidiose onze jours après l'inoculation ; toute­
fois, ù ce moment, chez cet animal, il subsistait au point d'ino­
culation, sous la peau ou dans celle-ci une p e tite quantité de 
virus, 
Le Yirus a été mis en évidence trois fois sur dix, après inocu­
btion testiculaire, ùans la subs l nnce du testicule, respective­
ment 9, 12 et 15 jours pl us lard ; les trois lièvres dont les 
glandes génitales se sont révél�·es porteuses de virus avaient 
reçu préalablement de b cortisone ; coïncidence forlui te ou 
relation de cause à effet ? 
Inoculées au lapin, les souches issues du lièue ont provoqué 
une myxomatose banale et rien n'incite à penser que le virus 
se soit modifié en passant par l'organisme du li(·vre. 
Onze lièvres ont fait l'objet d'examens sérologiques au cours 
des trois semaines qui ont suivi l'inoculation virnlente ; un 
seul a donné une réaction de dév i :-lt ion du complément positive, 
et d'ailleurs faible; c'est précisément celui chez l equel s'était 
formé un petit myxome fronl::ll ; par comparaison, quatre lapins 
i noculés comme témoins ont donné une réaction foihle mai s 
décelable dès le cinquième jour. Le lièvre qui avait élaboré des 
sensibilisatrices et deux autres qui n'en avaient pas montré ont 
reçu ù nouveau du virus un mois après leur première injection� 
ils ont donné dans la suite une réaction de déviation fortement 
positive ; par comparaison qLwlre cobayes, un agneau et un 
chewenu ont été inoculés el ultériewement .réinoculés avec des 
doses importantes de virus ; ù aucun moment leurs sérums n'ont 
révélé la moindre trace d'anticorps. 
L' dude histologique des testicules dans lesquels Je virus avait ' 
été inj ecté n'a révélé aucune allér[ltion spécifique ou simple ­
ment liée à l'introduction du virus ; au contraire, nous le sou­
lignons, la lésion frontale dont il a été fait mention présr,n lait 
une structure particulière qu'on peut considérer comme carac­
téristique. 
De l'ensemble de ces constatations expérimentales il ressort 
f]lle le lièvre offre rm virus de Sanarelli une certaine sensibilité; 
celle sensibilité est attestée par l'aptitllde de l'animal ù. élaborer 
des anticorps spécifiques à la suite de l'inoclllaiion première 
en certains cas, et plus s1Îrement après l'inoculation de rap­
pel ; elle est confirmée par la tolérance du parenchyme testi-
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cnlaire à l'égard de ce vims ; elle peut Nre assez accusée pour 
permeilre la formation d'une ébauche de myxome au puint 
d'inoculation sous ou dans la peau. 
Mais si cette réceptivité, en quelque sorte orculte, du lièvre 
le distingue des espèces absolument réfractaires telles que 
cobayes, moùtons, chèvres, etc., elle reste assez éloignée, elle 
diffère même totalement <le la sensibilité si marquée des lapins 
de -nos pays ( « Oryctolagus » ) . Il n'y a là après tout qu'une di l'­
férence de degré. Le remarquable c'est que parmi les lfrnres, 
dolés dans leur ensemble d'une solide résistance nalnrclle, il 
s'en présente qni offrent rm ·vims nne réceptivité totale d soient 
aptes à contracter une myxomatose parfaitement classiqne ; 
il se pourrait même qu'il n'existe pas, dans cette espèce :rni­
male, de t[lS intermédiaires de gravité ; en effet, aucun exem­
ple n'a été rapporté, jusqu'à présent; de lièvre ayant contracté 
une myxomatose cliniquement caractérisée qtü se soit termi­
née par la guérison ; et il est improb[lble, en tout é tat de cause, 
que de tels malades cttr[lbles aient pu exister en grand nomlJre 
et passer inaperçus en France où, d'une part, la myxomatose 
est bien connue dans les milieux ruraux et parmi les chasseurs, 
où, d'autre part, en mainte8 régions les lièvres sont rechercht'·s 
et suivis atten Livement. Lr. contraste est si grw1d entre l'indif­
férence de la presque totalité de.s lie nres et lrt réceptinifé por­
faite de quelques-uns d'entre eux qne l' hypothhw d'une particu­
larité génétique apparait mieu:r fondée que celle d'un tronblc 
physiopathologiquc pour e.rpliqller l'apparition abcrrnn f c des 
individus sensibles. 
Nous constaterons pour terminer qu'en France il n'est plus 
signalé de cas de myxomatose du lièvre depuis que la faune des 
garennes a disparu en grande partie, frappée par les Yagues 
estivales de la maladie ; la population des lièYres s'étant �iccrne 
corrè!ativement, il est évident d'abord que ceux. des lièvrl'S qui 
ont été contaminés le dev�1ient à des lapins, ensuite que les 
lièvres sont incapables c-l'entretenir le contage et de se conta­
miner entre eux. 
Sun LA TRANSMISSIBILITJ� l'AH LES l\IOUSTIQl ES. 
Avec notre collègue, C. TouMANOFF, Chef du Service d'Ento­
mologie médicale à l'Institut Pasteur, nous nous sommes pro­
posé d'étudier la transmission de la myxomatose au lapin par 
« Anopheles maculipennis atroparvus » (VAN THIEL), espèce 1.:on­
phile ahornbmment répandue en France, el 1:,ar <-: Anupheles 
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�tephensi » (LISTON), moustique des régions chaudes fréquem­
ment rencontré aux Indes et dans le Sud-Est de l'Asie ; nous 
n 'avuns efTectué que quelques essais seulement ::isec « -7F.des 
fEgypti » (LINNÉ), dont l'action a été ét1�diée déjà p:H plusieurs 
auteurs étrangers. 
Dans nos expériences, les moustiques à infecter étaient pla­
cés à jeun sur une partie du corps <l'un lapiu myxomaleux oü 
se trouvait une lésion œdémateuse ou nodulaire ; ultérieure­
ment et à plusieurs reprises, des lapins neufs étaient présentés 
ù ces moustiques <lans des cages où les insectes, à jeun encore, 
les piquaient librement. Nous avons constaté que, dans ces 
condi Lions, les moustiques piquaient les lapins aux. oremes et 
sur le nez, le plus souvent, mais dans quelques cas aussi, à la 
commissure interne des paupières et exceptionnellement sur le 
dos. 
· 
De nos observations, il se dégage qu' « A. maculipennis atro­
parvus » et « A. stephensi » sont aptes à transmettre la myxo­
matose au lapin ; deux moustiques de la première espèce se sont 
révélés infectants trois semaines encore après s'être gorgés de 
virus. 
Parmi les lapins qui ont contracté de cette façon la maladie, 
plusieurs n'avaient été piqués qu'une fois, par nn seul mousti­
que, et il est arrivé qu'un seul moustique contamine successi­
vement deux lapins dans Ja même journée puis un autre trois 
jours après. De tels faits donnent à penser que le pou voir de 
propagation de ces insectes est considérable. 
On considère que le rôle des moustiques d:rns la transmis­
sion de la myxomatose est purement mécanique et qu'il n'y a 
pas de multiplication du virus dans le corps de l'insecte. D'ail­
leurs cette transmission n'est pas fatale et l'on observe dans les 
essais des irrégularités difficilement explicables ; il semble que 
la quantité de virus ingérée par chaque insecte au cours cl u ou 
des repas infectants conditionne dans une mesure importante 
son aptitude à infecter le lapin. 
Chez les lapins inoculés de myxomatose par des moustiques, 
la première manifestation apparente se présente presque tou­
jours, là où l'animal a été piqué, sous la forme d'une macule ou 
d'un petit œdème, qui font rapidement place à un myxome ; la
maladie évolue ensuite sans signes objectifs spéciaux. 
Notons encore que tous les lapins qui étaient restés indemnes 
à la suite des piqûres de moustique ont subi ultérieurement 
une inoculation virulente de contrôle et que tous ont alors con-
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tracté une myxomatose mortelle attestant que le contact avec 
les insectes piqueurs n'avait pas modifié leur réceptivité. 
Dans toutes les expériences dont nous venons d'énoncer les 
conclusions. les moustiques s'étaient infectés sur des lapins 
atteints de myxomatose classique, de la maladie déterminée par 
le virus plemc:ment pathogène, mortel jitH:r plus de 99 % des 
animaux. P�i :dit'�' ement à ces essais, nous en avons effectué 
d'[illlres où les :apins contaminants étaient atteints de my:xo­
rn.�Losc atténuée ; le virus en cause était alors ou la souche 
« Uriarra III d'Australie »,.ou l'une des souches isolées par 
nous-mêmes en France, « Loiret 55 » et « Loir-et-Cher B ». Et 
dans presque tous les cas, c'est avec « Anopheles maculipennis 
atroparvus » que nous avons étudié la transmission. 
Le protocole expérimental restait le même, mais dans le plus 
grand nombre d'essais les moustiques ont fait deux repas infec­
tants à deux ou trois jours d'intervalle avant d'être mis en pré­
sence de lapins neufs ; en procédant ainsi, nous pensions amé­
liorer les conditions d'expérimentation car il n'est pas douteux 
que, dans les foyers épizootiques, nombreux sont les insectes 
qui se gorgent deux ou plusieurs fois consécutives sur des 
malades. 
Il ressort de nos expériences que le rôle du moustique est ù 
peu près le même lorsqu'il est porteur des virus atténués consi­
dérés ici que lorsqu'il transporte le virus pleinement pa Lho­
gène ; c'est parmi les lapins piqués par les insectes qui s'étaient 
infectés dans les huit jours précédents que nous avuns observé 
le plus grand nombre d'infectés ; cependant. avec le virus nns­
tralien nous avons enregistré des cas de transmission 11, 12 
et 21 jours après le repas infectant. Nous avons constaté à nou­
veau qu'une seule piqùre de l'insecte pouvait provoquer b 
maladie, mais que les chances de transmission étaient corn'.·b­
tives du nombre de piqùres. La maladie qui suit l'inoculation 
d'un virus atténué est, par le rythme de son évolu lion comme 
par le caractère de ses m�mi festations obj ectiYes; semblabl e ù 
celle que détermine l'injection sous-cutanée de ce virus. Comme 
celle-ci, elle se signale par une certaine hétérogénéité analomo­
clinique et par de sensibles variations de gravité. Le virus atté­
nué manifeste une grande stabilité ; trois ou quatre passages 
successifs par l'organisme du moustique avec, à chaque pas­
sage, le lapin comme hôte intermédiaire, n'ont pas modifié ses 
propriétés pathogènes. 
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Il n'est donc pas douteux que, dans nos régions, les mousti­
ques puissent être des agents très actifs de dissérnination du 
uirus du myxome ; leur intervention permet d'e:tpliqller plu­
sieurs pnrticularités épizooliologiques : caractére explosif et 
enuahissant de certains foyers dans des populations animales 
relatiuement sédentaii'es (la ... '1Ù1s de garenne) ou séqucst:·écs d 
divisées (lapins domestiques) au prinlenzps cl en été nota.nw1c1zl; 
progression du contage dans les uallées abritées des vents par 
contraste avec l'inexistence de la maladie sur les platem;.x voi­
sins ; sa présence parfois exclusive dans les clapiers ou dans 
la campagne selon que l'activité de l'espère culicidienne s'exerce 
rlflns les habitations Oll en plein air'. 
ETUDE DE LA SUHVIE DU VIHUS DANS LES PEAUX ET DES MOYE:\'S DE 
L'Y DÉTHUIRE. 
Lorsque, en 1953, l'épizootie de myxomatose prit un déve­
loppement inquiétant, les indnstriels qui travaillent les peaux, 
et leurs fournisseurs, nous interrogèrent sur le danger d� trans­
port par elles du virus et sur les mesures à envisagèr pour rén­
Iiser leur stérilisation ; cc fut pour nous le point de départ d'une 
expérimentation dont nous rapporterons l'�ssentiel JH"iur en pré­
senter les conclusions. 
L'un de nos objectifs a été <le prec1ser le temps de survie du 
Yirus de Sanarelli dans les peaux préparées à la manière des 
petits éleveurs et qui consiste à les retourner, les rem pli r de 
paille et les suspendre ù l'air. Le local cbns lequel ces peaux 
ont été entreposées était faiblement éclairé, modérément aéré 
dans la journée et très faiblement la nuit ; la température y 
était de 10 ù 15° les jours les plus froid�, de 25° enyiron les 
jours chauds, saas variations brusques. Péùioèliquement, on pré­
leYait des lambeaux de tégument, les hachait en ajoutant un 
peu d'eau physiologique, puis broyait le hachis au mortier avec 
du sable, et additionnait d'antibiotiques ; après une demi-heure 
de contact, on frictionnait énergiquement avec le broyat ainsi 
<'ht�nu la peau du dos préalablement épilée puis scarifiée des 
lapins neufs chargés de détecter le virus. Les lambeaux <le peau 
aYaient été prélevés de préférence dans les régions lésées : ,�oi­
sinage immédiat de l'anus, de la base des oreilles, des orbites. 
Nos inYesligations ont porté sur dix peaux, dont cinq prove­
naient de lapins morts natureliement et cinq d'animaux sacrifiés 
en plein� éYolution cle b mahtdie par section sommaire des 
Y'.tis�eaux du cou. Des dix lapins qui ont fourni ces peaux, six 
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avaient été infectés ùe myxomatose par inoculation sons-cutanée 
de virus, trois par piqûres de moustiques, et un par friction 
<lu dos après scarification, avec un broyat de peau virulente. 
Les prélèvements ont été effectués dans des délais allant de trois 
semaines à plus de huit mois. 
Le temps de survie le plus long que nous ayons enregistré 
a été de 220 jours pour les peaux d'animaux morts naturellement 
et de 95 jours pour les peaux d'animaux assommés et saignés 
en pleine évolution de la maladie ; d'une manière générale les 
peaux d'animaux sacrifiés sont restées virulentes moins long­
temps que les autres ; cette constatation est satisfaisante car 
il doit être rare qu'on mette dans le commerce des peaux d'ani­
maux morts, les plus dangereuses, parce qu'elles se dessèchent 
mal et ont mauvais aspect. 
Il ne semble pas que la survie ait été influencée par les facteurs 
saisonniers, notamment par les variations de température et 
d'hygrométrie ; mais il est probable que les résultats seraient 
différents avec un même matériel maintenu à' des températures 
constamment très basses ou très élevées, en milieu très sec ou 
très humide. 
Quels qu'aient été les délais de prélèvements après le dépouil­
lement, la myxomatose a évolué, dans la presque totalité des cas, 
sous une forme et sur un rythme n'appelant pas d'observations ; 
des 32 lapins d'épreuve qui ont contracté la maladie, 31 sont 
morts avec une symptomatologie de type classique et un a 
survécu après évolution d'qne infection nodulaire bénigne à
l'emplacement des scarifications. Les lapins chez lesquels l'épreu­
ve <le détection était restée 1négative ont été dûment inoculés 
dans la suite avec du virus de Sanarelli ; ils ont alors contracté 
une myxomatose banale, attestant qu'ils n'avaient pas été tou­
chés antérieurement par le virus. 
Les expériences ont été répétées avec les dépouilles de lapins 
qui étaient atteints de myxomatose atténuée due à des souches 
isolées en France (Loir-'ét-Cher B et Loiret 13) ou an neuro­
myxome de H,urst. Ces lapins avaient été infectés expérimenta­
lement ou par inoculation (sous-cutanée, intracérébrale, intra­
dermique, intratesticulaire) ou par friction dorsale après scari­
fication, ou par piqûres de moustiques. Tontes les peaux ont 
été prélevées après la mort. 
Les délais de survie les plus longs ont été de cinq mats pour 
le virus du neuromyxome et de quatre mois pour une souche 
3 
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d'origine française ; il apparait ainsi que les virus atténués se 
conservent moins longtemps dans .les peaux <lessèchées que le 
\1irus classique ; au surplus, leur détection révèle une proportion 
moindre d'animaux infectés parmi les lapins d'épreuve. Mais 
<1uels que soient les délais ,écoulés, la myxomatose, lorsqu'elle 
se déclare chez un lapin d'épreuve, évolue selon le type propre 
à la souche employée qui reste atténuée comme au départ ; 
il semblerait qu'en quelques cas cette atténuation se soit accusé� 
dans les peaux soumises à la dessication. 
Nous avons institué d'autre part des essais en vue de préciser 
le traitement thermique à faire subir aux peaux pour y détruir·� 
avec certi Lude le virus. Les peaux étaient préparées comme il 
a été dit plus haut puis suspendues à l'air; une semaine aprè�, 
on en prélevait un ou plusieurs lambeaux dans les régions 
présumées les plus riches en 1virus ; ce matériel était divisé en 
plusieurs lots équivalents ; un premier lot était immédiatement 
soumis au broyage et employé à contrôler la présence du virus ; 
les autres lots étaient dépos�s dans une étuve où on les portait 
à la température voulue et d'où ils étaient retirés l'un après 
l'autre dans les délais choisis, puis employés à tour <le rôle à 
la préparation de hroyats avec lesquels on inoculait deux lapins 
neufs. 
Une première expérience nous a appris que dans les peaux 
maintenues en atmosphère non humidifiée (étuve sèche) le virus 
résiste pendant pl us de trois heures à la température de 60°. 
Ce résultat offrant peu d'intérèt, nous avons étudié les effets 
<le la chaleur humide en disposant les lnmbeaux de peaux dans 
un autoclave dont le couvercle restait entr'ouvert. Et nous som­
mes ainsi arrivés à la con cl us ion que, dans ces conditions, 
la stérilisation est presque toujours obtenue par le ch[,rnfTage 
ù 70° pendant -!5 minutes et toujours par le chauffage ù 70° 
pendmil 60 minutes. 
La myxomatose a évolué plus lentement chez les lapins qui 
avaient elé infectés par les hroyats <le peau soumis au chauffage 
que chez ceux qui avaient été employés au contrôle de la viru­
lence de ces peaux avant la mise â l'autoclave ; et c'est sur 
la période d'incubation surtout que portait la différence, son 
accroissement étant <le 72 pour 100 tandis que l'accroissement 
de la période d'évolution clinique n'était que de 5 pour 100 ; 
ces va'f'iations de l'incubation dans le sens de la prolongation 
pourraient être dues ou à la raréfaction progressive des uni tés 
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virulentes dans les peaux soumises au chauffage, ou ù quelque 
modification de la structure des constituants du tégument ayant 
pour effet d'isoler les particules virulentes et de retarder leur 
pénétration dans l'économie de leur nouvel hôte. 
Pour terminer, à la demande de la Fédération Nationale de 
la Fourrure, nous avons efîectué une série d'ess�1is en vue de 
rechercher si le traitement auquel sont soumises .les peaux 
destinées à la chapellerie y assure la destruction du virus du 
myxome. Parmi les opérations que comporte ce trai ternent se 
place le « secretage » ; il consiste à brosser les poils adhérents 
à la peau avec une solution d'un sel métallique (nitrate de 
mercure par exemple) dans un acide fort en excès (acide nitrique 
par exemple) en présence d'eau oxygénée ; après quoi les peaux 
sont sèchées dans des étuves à 70° pendant cinq heures. 
On avait toutes raisons de penser que le virus ne survivrait 
pas à des actions aussi énergiques ; et nous n'avons pas en 
de peine à le démontrer. Immédiatement après le dépouiJiement 
les peaux ont été étalées et tendues sur des planches, puis 
remises à l'industriel poür subir le secretage ; quatre jours après, 
elles nous étaient retournées pour recherche du virus, selon le 
protocole déjà exposé. Les résultats furent négatifs avec les 
peaux provenant de lapins morts et avec celles de lapins tu('s. 
En résllme, dans les peallx retournées puis abandonnées ù 
la dessication à l'air libre, le virlls de la my.romatose est capr1ble 
d'une longue survie, inconstante dans sa duree .. mais qui a 
atteint jusqu'à huit mois dans nos expériences. On peul admettre 
qll'il serait sûrement délrllil dans les . peaux préparees de lu 
même maniere et qlli, quelqlles jours après, seraient portées 
à la température de 70°, en atmosphère humide pendant une 
Izeure llll moins. Le secreiage, qui est l'une des oplh·fltions aux­
quelles sont soumises les peaux destinées à la chape/l('rie, 
entraine, à coup sûr, la destrllction du virlls. 
(Institut Pasteur, Service de Microbiologie animale.) 
DISCUSSIO� 
l\L VELU. -- Dans quelles conditions le virus se conserv·e-t-il dans 
Je milieu extérieur ? On m'a raconté, je n'ai pas observé le� faits 
moi-mè1�1c, que d�:n.s un élev�ge ·de lapins clomcstique:s, ù la campagne, 
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où il y avait eu de la myxomatose, dans les années qui ont suivi on a 
vacciné régulièrement les portées .à la naissance, et au bout de quelques 
mois tous les jeunes lapereaux mouraient de myxomatose avant d'avoir 
�itteint l'âge d'être v·2ndus clans le commerce. 
l\I. JACOTOT. - Il est à peu près certain qu'il existait de la myxo­
matose dans le voisinage. Il reste encore quelques garennes, et cha­
que fois qu'ils réussissent à se multiplier et que J.e virus de Sana­
relli se trouve dans la région, Hs ont atteints de nouveau. 
M. VELU. - Il ne semblait pas y en avoir à .cc moment-là, il n'y 
aYait plus de lapins de garenn·e. 
"JI. JACOT01'. - Etait-ce en hiver ou en été ? Le froid est un agent 
de conservation pour le virus du myxomc. 
M. VELU. - Cela dépendait de l'époque de la naissance. Les jeunes 
étaient vaccinés, mais on ne vaccinait pas les mères, et la myxomatose 
réapparaissait au bout de q·uelques mois, chez les jeunes uniquem·�nt. 
".\I. JACOTOT. - Il y a vraisemblablement une source de contagion 
qd n'est pas connu·� de l'éleveur. En hiver, sur des cadavres1 
le virus se conserverait très longtemps, en été il disparaîtrait plus 
vite. 
